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TEXTE

In tro duc tion
De ma nière clas sique, l’ins tal la tion (ar tis tique) est ap pré hen dée
comme un dis po si tif qui, par son agen ce ment, pres crit au pu blic qui
s’y en gage une ex pé rience. Il ap pa raît que cette ap proche s’ap puie sur
une pré sup po si tion im pli cite  : on peut pres crire à l’autre son ex pé‐ 
rience. Il est pos sible de faire l’ex pé rience de l’autre, au sens de
construire un dis po si tif pres crip tif d’ex pé rience.

1

Dans cette contri bu tion, il s’agira de mettre en re lief cette pré sup po‐ 
si tion, en sou li gnant en par ti cu lier les en jeux phé no mé no lo giques et
éthiques qui la tra versent. Après avoir —  dans la pre mière par tie  —
situé notre dé marche dans le pay sage déjà riche et com plexe des in‐ 
ter ac tions entre phé no mé no lo gie et art, nous pro po se rons quatre
étapes de dia logue, entre phé no mé no lo gie (et sciences cog ni tives),
d’une part, et œuvres d’art, d’autre part, à tra vers les quelles dif fé‐ 
rentes pers pec tives sur la ques tion de l’ex pé rience de l’autre se ront
ar ti cu lées. Dans la deuxième par tie, nous mon tre rons d’abord que
l’ac cep tion clas sique de l’ins tal la tion fait im pli ci te ment appel à une
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struc ture gé né rique de la sub jec ti vi té : l’ex pé rience pres crite est alors
la même pour tous. Dans la troi sième par tie, nous mon tre rons que,
dans cer tains cas, le sens d’une œuvre n’est pas ré duc tible à l’ex pé‐ 
rience pres crite par l’ins tal la tion, mais que l’ex pé rience de l’autre et
son com por te ment sont in té grés dans le dis po si tif qui fait œuvre
(nous pren drons alors appui sur l’ins tal la tion Test Site de Cars ten
Höller). L’exemple du Gram sci Mo nu ment de Tho mas Hir sch horn
nous per met tra en suite, dans la qua trième par tie, de mon trer —  à
l’aide du concept de par ti ci pa to ry sense- making — qu’un dis po si tif so‐ 
cial peut être le lieu d’une ex pé rience qui in clut po si ti ve ment la di‐ 
men sion de sin gu la ri té propre à chaque per sonne. Enfin, dans la cin‐ 
quième par tie, nous cher che rons, à l’aide d’un dia logue entre l’œuvre
Rythm 0 de Ma ri na Abramović et la phé no mé no lo gie d’Em ma nuel Le‐ 
vi nas, à faire signe vers une ex pé rience où l’autre n’est pas seule ment
le sem blable dont je peux conce voir l’ex pé rience, mais aussi autre en
tant qu’autre, pe sant de son poids d’al té ri té sur mes pos si bi li tés d’agir
et de per ce voir.

Art, phé no mé no lo gie et ins tal la ‐
tion
Dans l’his toire de la phé no mé no lo gie, qui s’étend de puis la fin du
XIX  siècle jusqu’à nos jours, les rap ports que cette branche de la phi‐ 
lo so phie a en tre te nu avec l’art et ses œuvres sont di vers et riches.
Déjà Ed mund Hus serl mo bi lise l’exemple de la mé lo die mu si cale pour
dé ve lop per son étude de la conscience in time du temps (1996b). Mais,
de ma nière exem plaire, on pense bien sûr aussi aux longues pages
que Mau rice Merleau- Ponty consacre à la pein ture de Cé zanne
(1996). Ici, le phé no mé no logue fait appel à l’art en tant que mo da li té
d’ex plo ra tion du sen sible, por teur — en quelque sorte — d’un pro jet
cou sin de celui de la phé no mé no lo gie. Il trouve dans l’art et ses
œuvres un appui pour le dé ve lop pe ment de son sys tème des crip tif
— sans né ces sai re ment que l’art en tant qu’art oc cupe ex pli ci te ment
une place par ti cu lière dans ce sys tème. Dans d’autres cas, l’art est ap‐ 
pré hen dé comme une ré gion in signe du sens et de l’ex pé rience,
comme une ex cep tion par rap port au sen sible quo ti dien —  par
exemple chez Jean- Luc Ma rion (2001 ; 2005) —, ou comme un rouage
es sen tiel du sys tème on to lo gique que dé ploie l’exis tence —  par
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exemple chez Mar tin Hei deg ger (2014) ou chez Henri Mal di ney
(2003). On re mar que ra que dans la va rié té de ces ap proches, le pro jet
est avant tout phé no mé no lo gique. L’art est mo bi li sé au sein d’un pro‐ 
jet dont il n’est pas l’ul time enjeu. En pas sant seule ment, l’étude phé‐ 
no mé no lo gique, s’ap puyant sur les œuvres, peut contri buer aux
sciences de l’art.

Au sein de la di ver si té des ar ti cu la tions entre art et phé no mé no lo gie,
il y a aussi sans doute des cas où — in ver se ment — c’est l’ar tiste qui
mo bi lise les schèmes des crip tifs issus de la phé no mé no lo gie au sein
du pro ces sus créa tif. Le grand œuvre de Roman Opal ka, par exemple,
est clai re ment im pré gné par l’ana ly tique exis ten tiale hei deg ge rienne,
et le motif de l’être- vers-la mort 1.

4

Enfin, il est pos sible aussi que la phé no mé no lo gie soit mo bi li sée dans
la pers pec tive des sciences de l’art, comme une boîte à ou tils concep‐ 
tuelle et pra tique pour l’ana lyse des œuvres. L’ob jec tif ici n’est pas
l’édi fi ca tion d’un sys tème phi lo so phique, mais la com pré hen sion des
œuvres et de l’ex pé rience qu’elles offrent. Les jour nées d’études Lan‐ 
garts 2017, in ti tu lées «  L’ins tal la tion, une ex pé rience es thé tique du
dé pla ce ment in ter ac tif dans un es pace dédié (dis po si tifs, po ten tia li‐ 
tés) : ap proche phé no mé no lo gique et cog ni tive dans une pers pec tive
in ter ar tis tique, in ter cul tu relle » nous in vi taient à une telle dé marche.
En par ti cu lier, il s’agis sait de consi dé rer l’hy po thèse selon la quelle
l’ins tal la tion, en tant que forme d’art qui ap pelle le pu blic au mou ve‐ 
ment, à l’en ga ge ment, à l’in ter ac tion, de vrait faire appel à des do‐ 
maines de la phé no mé no lo gie qui n’avaient que peu été mo bi li sés
pour l’ana lyse des œuvres —  le dia logue art/phé no mé no lo gie étant
resté sou vent concen tré d’abord sur d’autres formes d’art plus tra di‐ 
tion nelles comme les formes bi di men sion nelles, ou en core la sculp‐ 
ture, l’ar chi tec ture et la mu sique.

5

Dans cette op tique, l’ins tal la tion est com prise comme « la mise en re‐ 
la tion, par un au teur, d’un sujet ob ser va teur mo bile et d’un en vi ron‐ 
ne ment pres crip tif 2 ». L’ar tiste crée un dis po si tif qui pres crit une ex‐ 
pé rience. Le pu blic/spec ta teur s’en gage dans l’ins tal la tion et vit l’ex‐ 
pé rience pres crite pour lui. Dans la suite, nous cher che rons à mettre
en re lief les en jeux phé no mé no lo giques, mais aussi éthiques, d’une
telle com pré hen sion. La ques tion de l’ex pé rience de l’autre sera au
centre de nos pré oc cu pa tions.
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L’ins tal la tion pres crit l’ex pé ‐
rience
Dans cette deuxième par tie, nous vou lons mettre en lu mière les mo‐ 
da li tés par les quelles on peut com prendre — de ma nière clas sique —
une ins tal la tion comme un dis po si tif qui pres crit une ex pé rience, et
les struc tures phé no mé no lo giques qui sous- tendent une telle com‐ 
pré hen sion.

7

Une œuvre de type ins tal la tion est un dis po si tif avec le quel il y a in‐ 
ter ac tion in car née. Le spec ta teur doit s’en ga ger cor po rel le ment, en
pre mière per sonne, dans un es pace de pos si bi li tés qu’il en acte. De‐ 
puis les cas les plus simples et les plus ou verts où il s’agi rait es sen‐ 
tiel le ment d’un es pace à par cou rir, jusqu’aux si tua tions les plus
contraintes, ap pe lant la ma ni pu la tion d’in ter faces, etc., l’ins tal la tion
se rait es sen tiel le ment un sys tème or ga ni sé de pos si bi li tés à sai sir, à
en ac ter.

8

Puis qu’il s’agit de pos si bi li tés à sai sir, puis qu’il faut faire usage de
l’ins tal la tion pour la com prendre, nous pro po sons de mo bi li ser ici le
pa ra digme de l’outil saisi, pour en tre voir plus fi ne ment ce que cela si‐ 
gni fie d’ap pré hen der une ins tal la tion ar tis tique en tant qu’un dis po si‐ 
tif qui pres crit une ex pé rience.

9

L’outil, en tant que pro lon ga tion amo vible du corps — soit saisi, soit
lâché  — sert d’exemple pa ra dig ma tique pour illus trer une bas cule
conte nue dans tout objet tech nique en gé né ral entre, d’une part, une
di men sion consti tuée et, d’autre part, une di men sion consti tuante
(Lenay, 2006  ; Stei ner, 2010). Lors qu’il est saisi, l’objet tech nique est
in té gré au sys tème fonc tion nel qu’est le corps propre du sujet 3.
L’outil est le pro lon ge ment du corps consti tuant, in té gré au sché ma
cor po rel, in té gré au corps consti tuant à tra vers le quel l’ex té rio ri té, le
monde, est consti tué. L’objet tech nique saisi est dès lors trans pa rent.
Puisque c’est à tra vers lui que l’on per çoit, il ne sau rait être perçu lui- 
même. Mau rice Merleau- Ponty nous donne un exemple simple de
cette in cor po ra tion dans sa Phé no mé no lo gie de la per cep tion (1976,
p. 178) avec le cas de la canne d’aveugle. Lorsque le sujet non- voyant
sait conve na ble ment se ser vir de cette canne, alors il ne per çoit plus
les sen sa tions de la canne dans sa main mais di rec te ment les as pé ri‐
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tés de la route à l’ex tré mi té de la canne. La canne s’in tègre à la boucle
sensori- motrice à tra vers la quelle le sujet s’en gage dans la per cep tion
d’un monde. Dès lors, « le bâton n’est plus un objet que l’aveugle per‐ 
ce vrait, mais un ins tru ment avec le quel il per çoit ». En s’in té grant à la
boucle sensori- motrice, l’outil saisi ouvre des pos si bi li tés d’ac tion et
de per cep tion nou velles : ouvre des pos si bi li tés de faire monde. Mais
lors qu’il est lâché ou dé po sé, l’objet tech nique re prend sa place parmi
les choses du monde  : il est consti tué. Par exemple, la canne
d’aveugle, lors qu’elle n’est pas sai sie, peut être prise en consi dé ra tion
et consti tuée comme un objet : on peut la per ce voir dans l’es pace, ap‐ 
pré hen der ses pro prié tés (poids, di men sions, ma tière, etc.), s’in té res‐ 
ser à son fonc tion ne ment, la ré pa rer, la don ner, etc. Dans l’outil se re‐ 
joue le chiasme thé ma ti sé par Mau rice Merleau- Ponty (1964) — et par
Ed mund Hus serl avant lui (1996a) — entre Leib et Körper. L’outil posé,
lâché, est une chose du monde, il est consti tué comme un objet
— tout comme le Körper. En re vanche, dès qu’il est saisi de ma nière
adé quate, l’outil est in té gré au corps propre consti tuant, c’est- à-dire
au Leib.

Mais cette bas cule entre consti tuant et consti tué, ce sta tut double,
s’élar git au- delà de l’outil et de sa ma nua li té à tout objet tech nique en
tant que ce dont on peut faire usage. Par exemple, une route : je peux
sans aucun doute consti tuer une route comme un objet, mais je ne
peux sai sir, à pro pre ment par ler, une route dans mes mains. Ce pen‐ 
dant, je peux em prun ter la route, m’en ser vir, en faire usage. Elle est
alors consti tuante de l’ho ri zon des pos sibles : c’est à tra vers elle que
la spa tia li té du monde vécu est consti tuée.

11

Ainsi, nous pen sons qu’il en va de même pour une ins tal la tion ar tis‐ 
tique : une ins tal la tion ar tis tique est un objet tech nique qui peut soit
être consti tué comme objet, comme chose du monde, soit être saisi à
tra vers ses pro prié tés consti tuantes et dès lors dis pa raître en tant
qu’objet au pro fit d’une ex pé rience qu’il rend pos sible. Par exemple 4,
l’ins tal la tion Mee ting de James Tu rell fonc tionne bien comme un outil
à ob ser ver le ciel et sa lu mière. Aussi, d’une part, il se montre comme
un objet ar chi tec tu ral qu’on peut prendre en consi dé ra tion pour lui- 
même, por teur d’une es thé tique propre. Mais, d’autre part, il ne ré‐ 
vèle son vé ri table sens que lors qu’il est saisi, c’est- à-dire in té gré dans
sa di men sion consti tuante, ou vrant des pos si bi li tés in édites de per ‐
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cep tion. Le dis po si tif s’ef face alors au pro fit de l’ex pé rience qu’il
contri bue à consti tuer.

L’ins tal la tion ar tis tique, en tant qu’objet tech nique, est bien cette en‐
ti té duale qui, si, d’une part, elle rend pos sible une ex pé rience sin gu‐ 
lière, n’en ex hibe pas moins, d’autre part, ses pro prié tés plas tiques.
Ainsi, par exemple, le Per for mance Cor ri dor de Bruce Nau man pres‐ 
crit l’ex pé rience d’une spa tia li té contrainte, mais ne cache pas pour
au tant sa ma té ria li té brute —  as sem blage de pan neaux de bois sur
châs sis, sup por tés par des bé quilles. Bien au contraire, l’en vers de
l’ex pé rience pres crite —  c’est- à-dire le dis po si tif en tant qu’objet  —
s’ex hibe dans sa pré sence quasi sculp tu rale.

13

Dans cette ap proche clas sique de l’ins tal la tion en tant que dis po si tif
qui pres crit une ex pé rience, le tra vail de l’ar tiste re lève donc en par‐ 
tie du de si gn d’ex pé rience. L’ar tiste est en quelque sorte ici un in gé‐ 
nieur qui as semble des élé ments tech niques — élé ments ar chi tec tu‐ 
raux, mé ca niques, sé mio tiques, etc.  — pour com po ser une ex pé‐ 
rience. Le tra vail de l’ar tiste tech ni cien consiste à faire l’ex pé rience
de l’autre au sens de mo de ler l’ex pé rience de l’autre  : conce voir et
pro duire un dis po si tif qui rend pos sible — pour tout autre — une ex‐ 
pé rience.

14

Nous vou lons ici sou li gner le fait que l’ins tal la tion ar tis tique ainsi en‐ 
vi sa gée ap pelle une concep tion de l’ex pé rience et de la sub jec ti vi té
par ti cu lière. Tout se passe comme si — pour l’ar tiste qui la conçoit,
comme pour le spé cia liste en sciences de l’art qui l’ana lyse — l’ex pé‐ 
rience était la même pour tous, convo quant la fi gure abs traite d’un
sujet uni ver sel, gé né rique, dé pour vu de toute sin gu la ri té per son nelle.
L’ins tal la tion s’adresse en quelque sorte à n’im porte quelle ité ra tion
pos sible d’une struc ture trans cen dan tale de sujet. L’ex pé rience de
l’autre, c’est ici es sen tiel le ment — de puis la phase de concep tion de
l’œuvre jusqu’à la phase d’ana lyse de l’œuvre — la même pour tout le
monde. Il peut y avoir sans doute des va ria bi li tés per son nelles, mais
elles ne font pas l’objet de l’œuvre —  au contraire, elles sont à sus‐ 
pendre. Com prendre l’ins tal la tion comme dis po si tif qui pres crit une
ex pé rience c’est, en creux, s’ap puyer, sans le re mettre en cause, sur
un schème in ter sub jec tif — ty pi que ment hus ser lien (2000) — où cha‐ 
cun re trouve dans l’autre l’iden ti té d’une struc ture com mune.
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L’ex pé rience de l’autre comme in ‐
cluse dans le dis po si tif qui fait
œuvre
Dans les des crip tions hus ser liennes de l’in ter sub jec ti vi té, le sujet a
accès —  bien qu’in di rec te ment  — à l’ex pé rience de l’autre (Hus serl,
2000). Ra pi de ment ré su mé, il en va ainsi de l’em pa thie hus ser lienne :
pre miè re ment le corps du sujet est vécu dans sa dua li té Leib (corps
propre, consti tuant) / Körper (corps objet, consti tué), et le sujet a une
connais sance in time de la bas cule qui tra verse cette dua li té ; deuxiè‐ 
me ment, le sujet ob serve, parmi les choses du monde, des ob jets qui
res semblent for te ment à son propre Körper (tant dans leurs pro prié‐ 
tés sta tiques que dy na miques), ce sont les corps des autres ; troi siè‐ 
me ment, par l’ana lo gie entre son propre Körper et ces ob jets qui lui
res semblent, d’une part, et, d’autre part, parce qu’il a le sa voir in time
que der rière le Körper se trouve un Leib et donc une conscience, le
sujet in tro jecte en ces autres êtres qu’il ren contre une sub jec ti vi té.
L’autre — alter ego — est consti tué en tant que par ta geant la même
struc ture — celle de l’ego trans cen dan tal.

16

Le sujet n’a pas accès di rec te ment à l’ex pé rience de l’autre, sinon il vi‐ 
vrait l’ex pé rience de l’autre en tant que sienne. Le sujet consti tue l’ex‐ 
pé rience de l’autre de ma nière in di recte par ap pré sen ta tion ana lo‐ 
gique (Hus serl, 2000, p. 157). L’ex pé rience de l’autre ne se pré sente pas
en tant que telle, mais est ac ces sible seule ment par l’in ter mé diaire de
ce qui se pré sente et qui est iden ti fié : le corps objet de l’autre et ses
com por te ments, en tant que j’y re con nais po ten tiel le ment les miens.

17

L’accès em pa thique à l’ex pé rience d’au trui se rait tou jours pos sible y
com pris lorsque ce der nier s’en ga ge rait dans la ma ni pu la tion d’un
outil — ou, plus gé né ra le ment, dans l’usage d’un dis po si tif tech nique 5.
Lorsque je per çois au trui en train de faire usage d’un dis po si tif tech‐ 
nique, alors ce der nier se montre —  en quelque sorte, si mul ta né‐ 
ment — consti tué et consti tuant. Il est consti tué en tant que je le per‐ 
çois, dans la pro lon ga tion du Körper de l’autre, comme un objet du
monde. Mais si mul ta né ment, par em pa thie, j’ac cède à sa di men sion
consti tuante. Lorsque je vois, par exemple, une per sonne qui fait
usage de skis, ces der niers sont bien d’abord consti tués comme
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choses du monde, ils sont vi sibles, per çus. Ce pen dant et conco mi‐ 
tam ment, par em pa thie, j’ac cède à l’ex pé rience du skieur, et en cela
j’ac cède — in di rec te ment — au ca rac tère consti tuant de l’outil. Il y a
dans le com por te ment de l’autre, le pas sage d’une di men sion per cep‐ 
tible de son Körper, à une aper cep tion de son ex pé rience.

Et nous pen sons qu’il en va de même dans l’ins tal la tion ar tis tique, en
tant que dis po si tif tech nique sai sis sable par au trui. Dès lors, l’ins tal la‐ 
tion ar tis tique peut  : 1) selon l’ap proche clas sique, pres crire une ex‐ 
pé rience à vivre en pre mière per sonne, 2) se mon trer en tant qu’objet,
ex hi bant ses pro prié tés plas tiques et fonc tion nelles, et 3) se mon trer
sai sie par au trui, l’ex pé rience pres crite se don nant alors — in di rec te‐ 
ment, à la troi sième per sonne  — par l’in ter mé diaire de l’em pa thie.
De puis ce troi sième point de vue, l’ex pé rience de l’autre est in té grée
au dis po si tif qui fait œuvre.

19

Pour illus trer cette idée, appuyons- nous sur un exemple  : celui de
l’ins tal la tion Test Site de Cars ten Höller, ex po sée à la Tate Mo dern de
Londres (10 oc tobre 2006 – 15 avril 2007). Il s’agit de grands to bog‐ 
gans — de métal poli et de plexi glas (ou autre ma té riau trans pa rent) —
qui dé valent sur plu sieurs étages à tra vers le grand hall du cé lèbre
musée. Cette ins tal la tion joue de ma nière exem plaire l’ar ti cu la tion et
la dua li té entre, d’une part, l’ex pé rience en pre mière per sonne du dis‐ 
po si tif — c’est- à-dire ici, glis ser dans les to bog gans — et, d’autre part,
le re gard en troi sième per sonne — c’est- à-dire ici, re gar der les autres
glis ser dans les to bog gans, prendre en consi dé ra tion l’en semble du
dis po si tif.

20

À un pre mier ni veau, l’ar tiste nous ex plique bien, dans ses di verses
in ter views 6, que l’ex pé rience en pre mière per sonne de dé va ler le to‐ 
bog gan — ex pé rience de « pa nique vo lup tueuse 7 » — est au cœur de
l’œuvre. Et le pu blic fait ef fec ti ve ment la queue pour vivre ces
quelques se condes d’ivresse. Mais bien sûr l’œuvre ne s’ar rête pas là :
si la par tie su pé rieure des to bog gans est trans pa rente, ce n’est pas
seule ment pour que celui qui glisse puisse voir l’ex té rieur, mais aussi
et sur tout pour que celui qui re garde l’ins tal la tion de puis l’ex té rieur
puisse voir ces corps hu mains qui se laissent aller dans la glis sière.
L’ar tiste nous sou met, plus ou moins dis crè te ment, un en semble de
clés d’in ter pré ta tion qui nous laissent en tendre que ce dont il est
ques tion dans l’œuvre n’est pas ré duc tible à l’ex pé rience de la glis sade
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mais se situe à un autre ni veau. Le titre Test Site nous ap pelle à com‐ 
prendre l’œuvre comme un dis po si tif d’essai — ou en core comme une
ex pé rience scien ti fique. L’ar tiste met en scène un dis po si tif qui res‐ 
semble à ceux qu’on construi rait pour une ex pé rience d’étho lo gie
— comme on en fait sur les rats pour ana ly ser leurs com por te ments
et tes ter leur in tel li gence — sauf qu’ici les co bayes sont des hu mains,
les vi si teurs du musée qui, at ti rés par la pro messe d’une ex pé rience
lu dique, s’en gagent vo lon tiers dans les glis sières. La forme et la trans‐ 
pa rence des to bog gans évoquent aussi, assez ex pli ci te ment, ces tubes
dont on agré mente les cages des sou ris blanches que les en fants
adoptent comme ani maux de com pa gnie. Le choix des ma té riaux et le
de si gn rap pellent éga le ment le ca rac tère asep ti sé d’un la bo ra toire.
L’ar tiste fait de nous des sou ris blanches dans ce pas tiche d’ex pé‐ 
rience scien ti fique où ce dont il est fi na le ment ques tion c’est le com‐ 
por te ment hu main 8. Le to bog gan est une at trac tion —  comme une
at trac tion de foire — et le pu blic cé dant, sans recul, à une pul sion pri‐ 
mi tive — la re cherche de plai sir — joue par fai te ment le rôle que l’ar‐ 
tiste avait prévu pour lui dans son dis po si tif 9. Le pu blic aver ti est
spec ta teur de cette at trac tion, spec ta teur du com por te ment : ce qui
est donné à voir c’est le to bog gan en tant qu’il in duit des com por te‐ 
ments et l’hu main lui- même en tant que son com por te ment est in duit
par la pro messe du plai sir. L’ex pé rience de la glis sade n’est ici qu’un
rouage pour une œuvre dont le sens se joue à un autre ni veau. Les
pro prié tés psy cho lo giques de l’in di vi du sont sol li ci tées par le dis po si‐ 
tif et gé nèrent des com por te ments. De ces com por te ments es sen tiel‐
le ment in di vi duels émergent des dy na miques col lec tives, so ciales : en
par ti cu lier la consti tu tion de files d’at tente. Aussi, ce n’est pas tant
l’ex pé rience de la glis sade et du plai sir conco mi tant qui est au cœur
de l’œuvre, mais les com por te ments as so ciés : aux ni veaux in di vi duel
et col lec tif. L’ac cent est plus porté sur une ap proche com por te men‐
ta liste des com por te ments que sur l’ex pé rience vécue en tant que
telle, vers une sorte d’ap proche étho lo gique, avec un ac cent so cio lo‐ 
gique, voire — bien sûr — po li tique.

Par cet exemple, nous illus trons le fait que, si une ins tal la tion peut
bien fonc tion ner en pres cri vant une ex pé rience, son sens n’est pas
né ces sai re ment conte nu dans cette ex pé rience seule ment. Bien au
contraire, dans cet exemple, l’ex pé rience du plai sir de la glis sade n’est
qu’un rouage à l’in té rieur d’un dis po si tif qui l’in clut. Loin d’être une
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fin, l’ex pé rience de la glis sade est ici un moyen au ser vice d’une
œuvre qui ap pelle le recul de la pen sée théo rique pour li vrer ses vé ri‐ 
tables en jeux. Ceux qui vivent le plus im mé dia te ment l’ex pé rience de
cette « pa nique vo lup tueuse » dans le to bog gan sont, en un sens, les
plus éloi gnés de la cri tique so cio lo gique qu’in carne l’œuvre. Ainsi, on
pour rait sou te nir que dans cer tains cas, pour cer taines ins tal la tions,
le sens de l’œuvre est prin ci pa le ment ac ces sible de puis un po si tion‐ 
ne ment de recul par rap port à l’ex pé rience pres crite. Le pu blic qui
s’en gage dans l’ex pé rience pres crite est in té gré dans le dis po si tif qui
se donne à voir comme pres crip teur.

Si l’on pour suit plus loin en core ce che min de pen sée, on pour rait
aller jusqu’à dire que l’ex pé rience en pre mière per sonne n’est ab so lu‐ 
ment pas né ces saire pour abor der l’œuvre. On a tous accès, par le
sou ve nir, par ima gi na tion ou par em pa thie, à l’idée de ce à quoi res‐ 
semble une ex pé rience de la glis sade dans un to bog gan, et cette idée
pour rait suf fire à don ner accès au ter rain so cio lo gique où se joue en
ma jeure par tie le sens de l’œuvre.

23

Dans cer taines œuvres en effet, il est ques tion de l’ex pé rience. Cette
der nière est convo quée par l’en tre mise de la bas cule consti‐ 
tué/consti tuant, propre à l’objet tech nique. Mais pour au tant, il n’est
peut- être pas né ces saire que l’ex pé rience convo quée soit vécue en
pre mière per sonne pour que l’œuvre soit en ten due. Per sonne n’est ja‐ 
mais monté sur la Ba lan çoire de Fa brice Hyber, et pour tant l’ex pé‐ 
rience que ce dis po si tif ren drait pos sible contri bue de ma nière dé ter‐ 
mi nante au sens de l’œuvre. Un dis po si tif tech nique sai sis sable fait
« voir » une ex pé rience, sans qu’il soit né ces saire de pas ser à l’acte.
Ainsi, une ex pé rience sim ple ment pos sible peut être convo quée par
une œuvre et contri buer à son sens, sans que cette ex pé rience même
ait à être ac tua li sée. Mais peut- être qu’avec ce der nier exemple
—  l’exemple d’un dis po si tif qui évoque une ex pé rience pos sible sans
don ner ef fec ti ve ment accès à l’ex pé rience ac tuelle — nous fran chis‐ 
sons la li mite de ce qui peut être rangé dans la ca té go rie de l’ins tal la‐ 
tion. Mais cela ne se rait qu’une ques tion de dé fi ni tion.

24

Avec l’exemple de Test Site, nous avons mon tré que, dans cer tains cas
à tout le moins, le sens d’une œuvre de type ins tal la tion était ir ré duc‐ 
tible à l’ex pé rience pres crite  : le com por te ment du pu blic en train
d’in ter agir — face vi sible de son ex pé rience — est alors in té gré à part
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en tière dans le dis po si tif qui fait œuvre. L’œuvre est un sys tème in té‐ 
grant l’ins tal la tion ma té rielle, le pu blic, et l’in ter ac tion entre l’ins tal la‐ 
tion et le pu blic. L’œuvre se donne fi na le ment à voir de puis une po si‐ 
tion de recul, ou en troi sième per sonne. Nous pen sons que cet appel
au recul n’est pas né ces sai re ment opé rant dans toutes les ins tal la‐ 
tions : par exemple, ce dont il est ques tion dans les œuvres de James
Tu rell, c’est avant tout l’ex pé rience en pre mière per sonne. Néan‐ 
moins, il se rait, en droit, tou jours pos sible.

Dans ses to bog gans, Cars ten Höller a prévu une place pré cise et sans
am bi guï té pour ses « co bayes ». Il convoque une di men sion uni ver‐ 
selle de la psy cho lo gie ani male (et donc aussi hu maine) —  la re‐ 
cherche de plai sir — afin de mettre en forme, dans son dis po si tif, des
com por te ments stan dar di sés. Ici en core, comme dans la par tie pré‐ 
cé dente, l’ex pé rience et le com por te ment sont abor dés à par tir de
l’abs trac tion de l’hu main en gé né ral. L’ex pé rience pres crite est une
ex pé rience gé né rique.

26

Dans les deux pro chaines par ties nous vou drions en vi sa ger la pos si‐ 
bi li té de dis po si tifs par les quels la sub jec ti vi té de celui qui s’en gage
n’est pas ré duite a prio ri par l’ar tiste à la struc ture trans cen dan tale
qu’ils par tagent, mais dans les quels au contraire la sin gu la ri té de cha‐ 
cun est par tie pre nante du sens de l’œuvre.

27

Ren con trer l’autre dans l’in ter ac ‐
tion
Nous pour sui vons donc la pos si bi li té d’un dis po si tif qui, tout en s’ins‐ 
cri vant en core dans le cadre de la dé fi ni tion mi ni male d’ins tal la tion
qui nous sert de guide — soit « la mise en re la tion, par un au teur, d’un
sujet ob ser va teur mo bile et d’un en vi ron ne ment pres crip tif  » — soit
néan moins le lieu d’une ex pé rience dont la concep tion par l’ar tiste
n’au rait pas été d’em blée as su jet tie à la fi gure de l’uni ver sel et du
même. Dans cette qua trième par tie, et avant de ra di ca li ser, dans la
cin quième par tie, l’enjeu de l’al té ri té de l’autre avec la phé no mé no lo‐ 
gie d’Em ma nuel Le vi nas, nous vou drions consi dé rer le cas de dis po si‐ 
tifs dans les quels l’ex pé rience ap pe lée est avant tout celle du lien so‐ 
cial et de la ren contre. En effet, nous pour rions for mu ler l’hy po thèse
sui vante  : dès lors que l’enjeu d’une œuvre se rait la so cia li té même,
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elle ne sau rait ré duire in té gra le ment la sin gu la ri té des in di vi dus qui la
porte.

Pre nons appui sur l’œuvre Gram sci Mo nu ment de Tho mas Hir sch‐ 
horn. Dans cette œuvre, l’ar tiste or ga nise un évé ne ment so cial et po‐ 
pu laire  : la construc tion d’un mo nu ment éphé mère en hom mage à
An to nio Gram sci (pen seur ita lien mar xiste qui a lutté contre le fas‐ 
cisme de Mus so li ni), en mo bi li sant la par ti ci pa tion de la po pu la tion
d’un quar tier dé fa vo ri sé de New York.

29

Cette œuvre est à la fois re la tion nelle (Bour riaud, 1998), per for ma tive
et éphé mère. Ce pen dant, elle ré pond bien en core à la dé fi ni tion de
l’ins tal la tion en tant qu’en vi ron ne ment pres crip tif — il s’agit, en l’oc‐ 
cur rence, d’un es pace so cial. Ici, selon la ter mi no lo gie cri tique de
Joëlle Zask (2011), les par ti ci pants non seule ment prennent part, mais
sont aussi conviés à ap por ter une part, à contri buer de leur temps et
de leur ima gi na tion. De plus, ils re çoivent une part éga le ment : le bé‐ 
né fice d’un cours de phi lo so phie, un job payé, ou en core l’accès à une
école d’art. Les mo da li tés d’in ter ven tion de cha cun ne sont pas dic‐ 
tées par l’ar tiste dans un mou ve ment Top- Down qui écra se rait in évi‐ 
ta ble ment la sin gu la ri té des as pi ra tions de cha cun. Si l’ins tal la tion est
bien en core un en vi ron ne ment qui pres crit de l’ex pé rience, ici la
pres crip tion est lâche, ou verte — à l’op po sé, en quelque sorte, des to‐ 
bog gans de Höller qui forment un dis po si tif ab so lu ment contrai gnant.
Ici, la li ber té et la res pon sa bi li té in di vi duelles sont sol li ci tées. Quand
elle s’en gage dans l’in ter ac tion avec l’œuvre, la per sonne n’est pas ré‐ 
duite à être seule ment une ité ra tion, parmi d’autres, de la struc ture
uni ver selle de l’in di vi du, dé mu nie de sa sin gu la ri té : au contraire, l’ex‐ 
pres sion de la sin gu la ri té de cha cun est un mo teur de l’œuvre.

30

Il ne s’agit pas pour au tant d’une simple somme de sin gu la ri tés, mais
d’une dy na mique so ciale d’émer gence par la quelle le tout est plus
grand que la somme des par ties. Le geste de Tho mas Hir sch horn est,
dans une cer taine me sure, celui d’un re trait : il consiste avant tout à
réunir les condi tions de l’émer gence d’une forme so ciale. Une fois ces
condi tions réunies, l’ar tiste en tend se pla cer au même ni veau que
tous les autres ac teurs du pro jet, aban don nant toute po si tion sur‐ 
plom bante. La so cia li té émerge alors, dans les es paces lais sés libres
par un pro gramme ou vert, à tra vers les in ter ac tions in ter in di vi duelles
et leurs ins crip tions ma té rielles dans le dis po si tif.
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La no tion de par ti ci pa to ry sense- making vise pré ci sé ment à rendre
compte d’un tel pro ces sus d’émer gence. Elle s’ins crit dans le sillon de
l’ap proche en ac tive de la cog ni tion (Va re la et al., 1992  ; Froese & Di
Paolo, 2011) et porte le schème de sense- making — comme pro ces sus
in car né par le quel un être concer né par son exis tence en acte un
monde por teur de si gni fi ca tions et de va leurs pour lui (Weber & Va re‐ 
la, 2002 ; Thomp son & Sta ple ton, 2009) — vers les en jeux de la cog ni‐ 
tion so ciale (De Jae gher & Di Paolo, 2007). Le schème du par ti ci pa to ry
sense- making met en lu mière le fait que le ni veau du pro ces sus in ter‐ 
ac tion nel ac quiert une sorte d’au to no mie vis- à-vis des dy na miques
in di vi duelles en ga gées dans l’in ter ac tion. Fai sant ici écho aux re‐ 
cherches en psy cho lo gie ex pé ri men tale au tour de la no tion de croi‐ 
se ment per cep tif (Au vray et al., 2009 ; Lenay & Ste wart, 2012), on ob‐ 
serve que les dy na miques sensori- motrices des agents cog ni tifs s’ac‐ 
crochent l’une à l’autre dans une danse dont ni l’un, ni l’autre n’est le
ga rant. Selon cette ap proche, le lieu du so cial et de son sens émerge
de l’in ter ac tion — ou de l’inter- enaction si l’on re prend ici le mot de
Co lom bet ti & Tor rance (2009) — en s’af fir mant comme un ni veau au‐ 
to nome, ayant sa dy na mique propre. La dy na mique du par ti ci pa to ry
sense- making émerge de l’ac cro chage mu tuel des dy na miques en ac‐ 
tives in di vi duelles : cette dy na mique so ciale, d’une part, ac quiert une
au to no mie re la ti ve ment aux dy na miques in di vi duelles qui la portent ;
et, d’autre part, en re tour, les condi tionne.
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Le Gram sci Mo nu ment fait œuvre de cette dy na mique so ciale  : une
sorte de danse dans la quelle les éner gies in di vi duelles et sin gu lières
nour rissent un ni veau so cial trans cen dant, qui a sa dy na mique
propre, et qui, en re tour, nour rit les in di vi dus qui le portent 10.
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Avec ce dis po si tif, nous pre nons nos dis tances par rap port à une ins‐ 
tal la tion en ten due stric te ment comme sys tème pres cri vant une ex‐ 
pé rience. Ici, le dis po si tif est avant tout le sup port ma té riel de l’in ter‐ 
ac tion, sup port d’ins crip tion né ces saire à l’émer gence d’une si gni fi ca‐ 
tion so ciale — sup port conta mi nant, au pas sage, l’in ter ac tion de son
es thé tique propre, de pa lettes et de scotch.

34

Ainsi, avec cet exemple, nous avons bien l’illus tra tion d’un dis po si tif
qui rend pos sible une ex pé rience sans pour au tant ré duire le sujet qui
s’y en gage à une fi gure gé né rique de l’uti li sa teur. Au contraire, ici la
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sin gu la ri té de cha cun est res pec tée, va lo ri sée —  toutes les ex pé‐ 
riences sont, par concep tion, dif fé rentes.

Ce pen dant, si l’on cherche à pous ser plus avant en core la ques tion de
l’autre, il nous faut nous in ter ro ger sur le sens de cette sin gu la ri té de
l’autre. Dans une pre mière ap proche, on pour rait consi dé rer que
l’autre dif fère de moi par ses pro prié tés  : l’autre est grand quand je
suis petit, blanc quand je suis noir, etc. Ce pen dant, comme nous al‐ 
lons le voir, la phé no mé no lo gie, lors qu’elle s’in té resse à l’ex pé rience
so ciale et éthique, pro pose une ap proche bien plus ra di cale en core
du rap port à l’autre. Dans l’ap proche pro po sée par Em ma nuel Le vi‐ 
nas, l’autre n’est pas autre seule ment en tant que ses pro prié tés
(consti tuables) se raient dif fé rentes des miennes : l’autre est autre en
tant qu’autre, c’est- à-dire en tant qu’il échappe aux pou voirs de
consti tu tion du moi.

36

D’une sen si bi li té « éthique »
entre le pos sible et le vi sage
Aussi, si la no tion de par ti ci pa to ry sense- making a sem blé éclai rante
pour com prendre la dy na mique mise en œuvre dans l’in ter ven tion de
Tho mas Hir sch horn, si elle per met éga le ment de com prendre l’ins tal‐ 
la tion comme sup port ma té riel du so cial, il n’est pas cer tain que cette
ap proche puisse rendre compte di rec te ment de l’enjeu ra di ca le ment
éthique de la ren contre de l’autre en tant qu’autre. En effet, en tant
qu’ancré dans l’ap proche en ac tive va re lienne, le schème du par ti ci pa‐ 
to ry sense- making hé rite d’une concep tion « exis ten tia liste » du sens.
Sans que nous puis sions en trer ici dans les dé tails de la fi lia tion, cette
branche de l’en ac tion —  branche do mi nante de ce cou rant en core
mar gi nal des sciences cog ni tives  — hé rite, par l’in ter mé diaire de la
phi lo so phie de Hans Jonas (1992), des schèmes de l’ana ly tique exis‐ 
ten tiale hei deg ge rienne. L'être vi vant, par la vul né ra bi li té de son mé‐ 
ta bo lisme, se rait in trin sè que ment concer né par la pos si bi li té de sa
propre fin (être- pour-la-mort) (Jonas, 2001  ; Weber & Va re la, 2002).
Ainsi, tout sens pro duit dans la dy na mique de sense- making res te rait
in ner vé par cette struc ture de sou cis dans la quelle l'être est d'abord
sou cieux de sa propre exis tence. Dans cette cin quième par tie, nous
vou drions prendre au sé rieux la cri tique qu’Em ma nuel Le vi nas
adresse, dès le mi lieu du XX  siècle, à la phé no mé no lo gie : tant que la
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phé no mé no lo gie est celle de la consti tu tion d’objet (Hus serl) ou du
dé voi le ment de l’être (Hei deg ger), alors elle ne sau rait rendre compte
d’une ex pé rience de l’al té ri té, une ex pé rience où l’al té ri té d’au trui ne
se rait pas ré duite à ce que les pou voirs du sujet (ou du Da sein) sont à
même de maî tri ser. Ce fai sant, nous en ten dons poin ter vers une di‐ 
men sion in signe de la sen si bi li té, celle qu’émeut la ré vé la tion du vi‐ 
sage dans la re la tion « éthique » 11.

Nous pren drons ici appui sur la per for mance Rythm 0 de Ma ri na
Abramović. Dans cette per for mance, l’ar tiste se tient pas sive et im‐ 
mo bile pen dant plu sieurs heures dans la ga le rie. Le pu blic est in vi té à
faire ce qu’il veut avec ce corps qui se livre sans dé fense. Sur une
table, dif fé rents ob jets — une rose, un cou teau, un re vol ver, etc. — à la
dis po si tion du pu blic, dé diés à l’in ter ac tion.
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Si l’on s’en tient à la dé fi ni tion for melle de l’ins tal la tion en tant que
«  mise en re la tion, par un au teur, d’un sujet ob ser va teur mo bile et
d’un en vi ron ne ment pres crip tif  », alors cette œuvre peut bien être
clas sée dans cette ca té go rie. Si on se place du côté de l’ar tiste, il s’agit
ma ni fes te ment d’une per for mance  : il y a un risque, un en ga ge ment
cor po rel, etc. Mais si on se place du côté du pu blic ap pe lé à in ter agir
avec le dis po si tif, la si tua tion est bien com pa rable à celle d’une ins tal‐ 
la tion  : le sujet s’en gage dans l’ac tion, comme dans un do maine de
pos sibles au quel l’ar tiste l’a convié. L’en vi ron ne ment — et tout par ti‐ 
cu liè re ment les 72 ob jets dé po sés par l’ar tiste sur la table — sont au‐ 
tant de pres crip tions d’ac tion.
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Cette si tua tion créée par l’ar tiste met en scène de ma nière exem‐ 
plaire la phé no mé no lo gie du vi sage dé crite par Em ma nuel Le vi nas
(1990a, 1990b). Plus pré ci sé ment, elle met le pu blic en si tua tion
d’éprou ver, de ma nière exa cer bée, la ré sis tance du vi sage face à la
pos si bi li té du meurtre. Éprou ver la pré sence d’au trui, dans la phé no‐ 
mé no lo gie le vi nas sienne, c’est, pour le sujet, sen tir l’appel d’une si gni‐ 
fi ca tion venue d’ailleurs — dont il n’est pas l’ori gine — peser sur ses
pos si bi li tés d’agir et d’être. Le meurtre est une pos si bi li té fonc tion‐ 
nelle simple — sur tout quand on a à dis po si tion un cou teau ou un re‐ 
vol ver : a prio ri, rien de plus fa cile tech ni que ment que de tuer quel‐ 
qu’un, a for tio ri s’il se livre sans au cune ré sis tance. Mais face au vi‐ 
sage d’au trui, le meurtre est im pos sible. La ré vé la tion du vi sage est
cet in ter dit même : l’in ter dit du meurtre n’est pas une loi abs traite à
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la quelle on se conforme, mais, an crée dans la struc ture même de la
sub jec ti vi té comme res pon sa bi li té, une contra rié té pe sant sur le pos‐ 
sible.

Pour re prendre une fi gure bi blique à la quelle Em ma nuel Le vi nas se
ré fère sou vent, l’al té ri té d’au trui pèse sur la spon ta néi té du moi et de
son pou voir d’agir, comme la main de Dieu qui re tient le bras d’Abra‐ 
ham, sur la mon tagne, lors qu’il al lait tuer son fils Isaac. Ici, l’ar tiste
s’est mise à la place d’Isaac et donne au pu blic la place d’Abra ham.
L’ex pé rience of ferte par le dis po si tif est celle d’un ne pas pou voir
éthique  : les pos si bi li tés sont of fertes à la li ber té mais le vi sage fait
ré sis tance. Et c’est le ca rac tère sen sible de cette ré sis tance qui fait
l’es thé tique de l’œuvre : une sen si bi li té qui n’est pas per cep tive mais
éthique.

41

Conclu sion
Ce der nier exemple nous per met de conclure cette contri bu tion en
mar quant clai re ment le contraste entre, d’une part, l’ap proche in ter‐ 
sub jec tive du rap port à l’autre qui sous- tend im pli ci te ment la dé fi ni‐ 
tion de l’ins tal la tion comme en vi ron ne ment pres crip tif, et, d’autre
part, l’ap proche éthique dé ve lop pée par Em ma nuel Le vi nas qui consi‐ 
dère comme pre mière —  dans la ma nière de si gni fier de la re la tion
so ciale — l’al té ri té de l’autre plu tôt que sa si mi la ri té. Pour le pu blic,
dans Rythm 0, l’autre (l’ar tiste) ne se ré vèle pas d’abord comme un
autre sujet dont je pour rais conce voir l’ex pé rience par em pa thie  :
l’autre est avant tout une pré ca ri té qui se ré vèle, non pas sous la
forme d’une connais sance, mais comme un appel, un appel à l’aide, un
appel au soin. L’autre se ré vèle en ap pe lant le pos sible, en pe sant sur
lui. Avec Em ma nuel Le vi nas, le sens et le sen sible n’ont pas leur ori‐ 
gine dans une sub jec ti vi té d’abord so li taire qu’on dé mul ti plie en suite
en une com mu nau té. Le sens et le sen sible sont d’em blée re la tion‐
nels : une re la tion qui n’est pas celle d’abord de la ré ci pro ci té et de la
col la bo ra tion pa ci fique — comme dans le Gram sci Mo nu ment —, mais
celle de l’éthique, de la res pon sa bi li té et du désir, une re la tion dra ma‐ 
ti que ment asy mé trique entre moi et l’autre.
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Dans Rythm 0, le dis po si tif se pré sente bien comme un en semble de
pos si bi li tés d’ac tion, les ou tils dis po sés sur la table sont au tant de
pos sibles ou verts. Mais ici, le sens du pos sible n’est pas celui d’une
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rope », pré sen tée au Jeu de Paume au cours du prin temps 2000. Ex trait de
l’in ter view ac ces sible en ligne : <https://www.you tube.com/watch?v=rKDyA
b- dPvk> [consul té le 13/11/2018].

2  Ex trait de l’ar gu men taire des jour nées d’études Lan garts 2017, ac ces sible
en ligne : <https://lan garts.hy po theses.org/1351> [consul té le 15/09/2018].
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3  Dans les des crip tions de l’ho mi ni sa tion par André Leroi- Gourhan (1964),
le silex taillé est une pro lon ga tion des prin cipes fonc tion nels du corps bio‐ 
lo gique.

4  Les exemples que nous mo bi li sons nous per mettent d’illus trer nos ana‐ 
lyses. Nous les choi sis sons parce qu’ils sont adé quats pour sou li gner cer‐ 
tains en jeux. Ce pen dant, en aucun cas nous n’en ten dons ré duire le sens de
ces œuvres aux en jeux qu’elles nous per mettent d’illus trer.

5  L’accès à l’ex pé rience de l’autre se rait mal gré tout condi tion né par la né‐ 
ces si té d’une connais sance préa lable de l’usage pres crit par l’outil. Il ar rive
par fois qu’on trouve quel qu’un en train de faire quelque chose sans par ve nir
à com prendre ce qu’il est en train de faire. On per çoit néan moins qu’il est
en train de faire quelque chose.

6  Voir par exemple, en ligne  : <https://www.you tube.com/watch?v=42RH
V72gfpI> [consul té le 15/09/2018].

7  Em prun tant ici l’ex pres sion de Roger Caillois (1992).

8  En cela, on pour rait fa ci le ment faire ici le rap pro che ment avec le film
d’Alain Re snais Mon oncle d’Amé rique (1980), où il est aussi ques tion d’un
glis se ment entre l’ana lyse des com por te ments hu mains et celle de rats de
la bo ra toires. Le réa li sa teur met en re gard le tra vail du ci néaste comme des‐ 
crip tion et ana lyse des com por te ments hu mains, d’une part, et, d’autre part,
l’étude des com por te ments ani maux (et donc aussi hu mains) telle qu’elle est
menée par les scien ti fiques, avec l’es thé tique spé ci fique de leurs ins tru‐ 
ments, de leurs pro to coles et de leurs théo ries.

9  L’œuvre ap pelle le pu blic à par ti ci per, mais la place que l’ar tiste a pré vue
pour lui dans le dis po si tif est pré ci sé ment cir cons crite. Pour une cri tique de
la no tion de par ti ci pa tion, voir Joëlle Zask (2011).

10  Sur la ques tion de l’ar ti cu la tion entre le ni veau in di vi duel du sens et le
ni veau so cial en tant que sys tème de normes, voir aussi Pierre Stei ner &
John Ste wart (2009).

11  « Une mise en ques tion du Même — qui ne peut se faire dans la spon ta‐ 
néi té égoïste du Même — se fait par l’Autre. On ap pelle cette mise en ques‐ 
tion de ma spon ta néi té par la pré sence d’Au trui, éthique. L’étran ge té d’Au‐ 
trui — son ir ré duc ti bi li té à Moi — à mes pen sées et à mes pos ses sions, s’ac‐ 
com plit pré ci sé ment comme une mise en ques tion de ma spon ta néi té,
comme éthique. La mé ta phy sique, la trans cen dance, l’ac cueil de l’Autre par
le Même, d’Au trui par Moi se pro duit concrè te ment comme la mise en ques‐

https://www.youtube.com/watch?v=42RHV72gfpI
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tion du Même par l’Autre, c’est- à-dire comme l’éthique […].  » (Em ma nuel
Le vi nas, 1990b, p. 33) En pas sant, il nous semble que cette di men sion « mé‐ 
ta phy sique » de la re la tion so ciale soit res tée igno rée de l’es thé tique re la‐ 
tion nelle dé crite par Ni co las Bour riaud (1998), alors même qu’elle pour rait
sans doute être consi dé rée comme l’un de ses res sorts es sen tiels.

RÉSUMÉS

Français
L’ins tal la tion est gé né ra le ment ap pré hen dée comme un dis po si tif qui pres‐ 
crit au pu blic une ex pé rience. Cette contri bu tion sou ligne les en jeux phé no‐ 
mé no lo giques et éthiques qui tra versent l’idée de pour voir pres crire à
l’autre son ex pé rience. Après avoir situé la dé marche dans le pay sage des
in ter ac tions entre phé no mé no lo gie et art, l’étude pro pose quatre étapes de
dia logue, entre phé no mé no lo gie (et sciences cog ni tives), d’une part, et
œuvres d’art, d’autre part, à tra vers les quelles dif fé rentes pers pec tives sur la
ques tion de l’ex pé rience de l’autre se ront ar ti cu lées. À l’issue de ce par‐ 
cours, il ap pa raî tra que, parmi les ou tils qui nous servent à ana ly ser l’ex pé‐ 
rience es thé tique, le schème clas sique de l’in ter sub jec ti vi té et de l’em pa thie,
et l’a prio ri d’uni ver sa li té qui le sous- tend, doivent né ces sai re ment être
com plé tés par des ap proches qui ne ré dui raient pas la sin gu la ri té et l’al té ri‐ 
té de l’autre per sonne, et qui per met traient ainsi de mieux sai sir la di men‐ 
sion pro pre ment so ciale et éthique de cer taines ex pé riences es thé tiques
contem po raines.

English
In stall a tion art is gen er ally un der stood as a device which pre scribes an ex‐ 
per i ment to the pub lic. This con tri bu tion un der lines the phe nomen o lo gical
and eth ical stakes that cross the idea of pre scrib ing to the other his ex per i‐ 
ence. After re call ing the gen eral in ter ac tions between phe nomen o logy and
art, this study pro poses a four stages dia logue between phe nomen o logy
(and cog nit ive sci ences) and works of art on the ques tion of the other’s ex‐ 
per i ence. It will ap pear that the clas sical schema of in ter sub jectiv ity and
em pathy, and the a pri ori of uni ver sal ity which un der lies it, must be ne ces‐ 
sar ily sup ple men ted by ap proaches which would not re duce the other’s sin‐ 
gu lar ity and oth er ness, and which would bet ter un der stand the so cial and
eth ical di men sion of cer tain con tem por ary aes thetic ex per i ences.
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